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      Préface

      
         «Qui suis-je?» Ramana Maharshi, sans doute le plus grand sage hindou du xxe siècle, faisait se poser encore et encore cette question à ses disciples pour les amener sur la voie de ce que les religions
            orientales appellent «l’éveil».
         

      

       

      
         Au fur et à mesure de leur démarche, les disciples devaient ainsi découvrir qu’ils n’étaient pas ce corps auquel ils s’identifiaient
            si souvent, puisqu’ils n’étaient pas cet ego avec ses désirs et ses pulsions. Ainsi s’ouvrait une voie vers «le soi» véritable,
            en connexion avec les consciences universelles et divines. On retrouve la même démarche chez les Grecs avec le «connais-toi
            toi-même» socratique.
         

      

       

      
         La compréhension de notre véritable nature est un préalable nécessaire à toute forme de vrai bonheur (un état à ne surtout
            pas confondre avec le plaisir), comme le montre si bien cet ouvrage du docteur Jean-Jacques Charbonier. Sa grande expérience
            d’anesthésiste et les centaines de témoignages qu’il a recueillis auprès de ceux qui ont fait ces fameuses expériences de
            mort imminente (EMI) l’ont amené à deux conclusions essentielles pour la réponse à la fameuse question «qui sommes-nous?».
            Tout d’abord, il faut séparer notre conscience analytique, celle qui domine dans notre vie de tous les jours, de notre conscience
            intuitive qui est une conscience «pure». Ensuite, l’extraordinaire machine qu’est notre cerveau, l’objet le plus complexe
            connu dans l’univers, est un récepteur de cette conscience pure, et non son producteur.
         

      

       

      
         Le cerveau reçoit la conscience tel un poste radio, au lieu de contenir la conscience comme le ferait un CD.

      

       

      
         Cette hypothèse ouvre des voies vertigineuses qui s’éloignent profondément des conceptions matérialistes qui dominent aujourd’hui
            dans les neurosciences. Car si le cerveau est un récepteur, ne peut-on pas, en changeant de fréquences, entrer en contact
            avec d’autres consciences? Que ce soit celles d’êtres défunts, de nos contemporains vivants, voire des consciences universelles
            ou divines? C’est ce que nous propose Jean-Jacques Charbonier à partir de ces deux points de départ essentiels que sont l’existence
            d’une conscience pure et le caractère de récepteur, et non de producteur de la conscience, du cerveau humain.
         

      

       

      
         Ceux que pourraient rebuter cette excursion vers la télépathie et la médiumnité doivent savoir qu’au moins le point de départ,
            l’existence d’une conscience pure, est confirmé par des travaux scientifiques récents comme ceux du professeur Dominique Laplane,
            l’un des grands neurologues f rançais. Il a constaté que certains de ses patients étaient atteints d’une maladie qui supprime
            toute réaction. Si on les laisse seuls dans leur bain, ils n’en sortiront jamais. Mais dès qu’on les stimule, qu’on interagit
            avec eux, ils se comportent de façon quasi normale et peuvent entrer en relation avec leur entourage. Si on leur demande s’ils
            étaient conscients pendant la durée de leurs «absences», ils répondent:
         

      

       

      
         - «Oui.

      

      
         - Et à quoi pensiez-vous pendant ces moments-là?

      

      
         - À rien.

      

      
         - C’est impossible, si on est conscient, on doit bien penser à quelque chose, avoir au moins des images qui nous traversent
            l’esprit…
         

      

      
         - C’est impossible pour vous docteur, mais pas pour moi!»

      

       

      
         Laplane établit une distinction absolument fondamentale entre la conscience et les contenus de la conscience. L’existence
            d’une «conscience pure» ou d’un état de «conscience vide» pendant lequel le sujet reste conscient bien que rien ne se passe dans son esprit prouve que l’on ne peut pas identifier la conscience avec l’ensemble de ses contenus. Il semble que cette
            découverte constitue un progrès important de nos connaissances car des spécialistes des neurosciences comme Dennett, Damasio
            ou Crick ne peuvent même pas imaginer qu’un tel état existe.
         

      

       

      
         L’existence d’un état de «conscience pure» recoupe bien évidemment les témoignages de méditants orientaux qui parviennent,
            après de nombreux efforts, à cet état de «non-pensée», et recoupe également les témoignages de ceux qui ont fait des expériences
            de mort imminente et qui décrivent un état de conscience délocalisée, pouvant s’extraire du temps et de l’espace. En fait,
            cette idée selon laquelle notre être véritable n’est pas notre corps physique ni même notre «moi», notre ego et les désirs
            qui l’accompagnent, se retrouve sous des formes diverses dans toutes les grandes religions et traditions de l’humanité. D’une
            façon ou d’une autre, elles nous enseignent à chercher notre «soi» véritable au-delà de ce que nous croyons être au vu de
            notre expérience quotidienne.
         

      

       

      
         Mais il n’est pas nécessaire d’être dans le coma ou de suivre les exercices d’une tradition religieuse pour faire cette découverte.
            Antoine de Saint-Exupéry, dans son ouvrage Pilote de guerre, a rapporté en termes saisissants cette expérience qu’il a faite au cours de ce qui était véritablement une mission suicide,
            un survol à basse altitude du gros de l’armée allemande pour prendre des photos, et où son espérance de vie était limitée
            à quelques secondes. Comment ne pas être saisi par le parallèle qui existe entre ses propos et le chapitre VI du présent ouvrage.
            «L’épreuve, j’en faisais une épreuve pour ma chair, je l’imaginais subie dans ma chair. Le point de vue que j’adoptais nécessairement
               était celui de mon corps même. On s’est tellement occupé de son corps! On l’a tellement habillé, lavé, soigné, rasé, abreuvé,
               nourri. On s’est identifié à cet animal domestique. On l ’a conduit chez le tailleur, chez le médecin, chez le chirurgien.
               On a souffert avec lui. On a crié avec lui. On a aimé avec lui. On a dit de lui: c’est moi. Et voilà que tout à coup cette
               illusion s’éboule. On se moque bien du corps! [ … ] Ce n’est qu’à l’instant de rendre ce corps que tous, toujours, découvrent
               avec stupéfaction combien peu ils tiennent au corps. [ … ] Mon corps, je me fous bien de toi! Je suis expulsé hors de toi,
               je n’ai plus d’espoir, et rien ne me manque! Je renie tout ce que j’étais jusqu’à cette seconde-ci, ce n’est ni moi qui pensais,
               ni moi qui éprouvais, c’était mon corps. Tant bien que mal, j’ai dû, en le tirant, l’amener jusqu’ici où je découvre qu’il
               n’a plus aucune importance.

      

      
         C’est une vérité de tous les jours qu’une illusion de tous les jours recouvre d’un masque impénétrable.»
         

      

       

      
         Certes, il faut faire très attention à ne pas abuser de cette conception platonicienne selon laquelle «le corps est une prison
            pour l’âme». Cela amène à trop dévaloriser les choses de ce monde, à nier les différentes formes de plaisir, à s’infliger
            des épreuves qui peuvent parfois amener à des déséquilibres mentaux. Ce fut l’erreur de divers mouvements cathares et gnostiques
            pour qui, par exemple, «faire un enfant dans le mariage était un péché aussi grave que de faire un enfant hors mariage»,
            car cela amenait une âme supplémentaire «à entrer en prison».
         

      

       

      
         L’Église catholique qui combattit pourtant ces mouvements reçoit elle aussi ce genre de critiques selon lesquelles elle serait
            en partie responsable des problèmes d’environnement, en ayant trop dévalorisé le monde naturel par rapport au monde divin
            (bien que l’on puisse y voir un mauvais procès à la lumière des différents mystiques chrétiens qui, comme saint François d’Assise,
            ont célébré la nature et ses beautés).
         

      

       

      
         Cette approche ne doit pas non plus amener ceux qui font face à des difficultés inextricables à mettre fin à leurs jours pour
            profiter tout de suite d’un monde meilleur. Les choses sont ainsi faites que, comme le rapportent tous ceux qui ont fait des
            expériences de mort imminente suite à une tentative de suicide, on ne peut échapper par un tel geste aux problèmes que nous
            connaissons ici-bas. Nous devons les affronter jusqu’au bout pour les dépasser, car sinon ils nous poursuivront dans notre
            nouvelle forme d’existence, ce qui est encore bien pire.
         

      

       

      
         Mais on comprend très bien grâce au talent littéraire de Saint-Exupéry (qui ne fut ni blessé ni dans le coma lors de cette
            expérience) le caractère jubilatoire que peut avoir cette prise de conscience pour tous ceux qui la font. Oui, nous ne sommes
            pas ce corps, aussi important qu’il puisse être. N’oublions pas que sans l’existence de la chenille, le papillon ne pourrait
            prendre son envol. Il faut donc choyer, respecter, protéger les chenilles. Les mépriser et les écraser, étant donné leur aspect
            peu ragoûtant, serait une erreur terrible. Mais confondre la chenille avec le papillon, confondre le moyen avec le but, est
            une autre erreur terrible! C’est une erreur que nous sommes tous tentés de faire en tout temps et en tout lieu, mais encore
            bien plus de nos jours où nous sommes immergés dans une société matérialiste qui est sans doute la première dans l’histoire
            humaine à nier l’existence indépendante de l’esprit et la conception traditionnelle de l’homme qui est celle de toutes les
            grandes religions.
         

      

       

      
         Voici en quelque sorte «le secret du malheur de notre civilisation». La raison pour laquelle le taux de suicide, surtout
            celui des jeunes, est sans équivalent à notre époque. Pourquoi la consommation de psychotropes ou d’antidépresseurs atteint-elle
            de tels niveaux? C’est que, inconsciemment, nous ne supportons pas la réduction de ce que nous sommes à une dimension purement
            immanente. Dans cet ouvrage, le docteur Jean-Jacques Charbonier nous donnera trois secrets de bonheur. Mais derrière ces secrets,
            se cache un grand secret primordial. Celui que finissaient par connaître les disciples de Ramana Maharshi à force de se poser
            la question «qui suis je?». Secret qu’ont entrevu ceux qui ont fait l’expérience de la mort imminente et qui a changé leur
            vie à jamais. Secret connu de toutes les traditions selon lesquelles notre vraie nature s’étend bien au-delà de notre corps,
            du temps et de l’espace.
         

      

       

      
         Il n’est pas nécessaire d’avoir vécu une mort clinique ni d’avoir pratiqué la méditation pendant des années pour prendre conscience
            de cela et atteindre une certaine forme d’éveil. Comme le montre l’exemple de Saint-Exupéry, il est possible, dans les événements
            de la vie, de briser le masque impénétrable de cette illusion de tous les jours selon laquelle la réalité se limiterait au
            monde matériel, pour atteindre cette vérité, si souvent connue et si souvent oubliée, qui concerne la nature transcendante
            de notre être véritable. C’est à cela que le présent ouvrage peut nous aider, surtout dans les circonstances difficiles de
            notre vie, et c’est ce qui fait toute son importance.
         

      

       

      Jean Staune 
Philosophe des sciences, auteur de Notre existence 
a-t-elle un sens?
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